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OFÏNÏON  ET  ADÏEU 
D’UN  VOLONTAIRE 
A SES  CONCITOYENS. 

5 [ le  bon  Citoyen  eft  toujours  obligé  de 
rendre  compte  de  Tes  intentions  à la  Patrie;  le 
moment  le  plus  opportun  , n’eft-il  pas  celui 
oii  il  va  la  défendre  avec  cinq  cent  foixante- 
quatorze  Frères  ; & quand  s’efFe£Î^Lie  une  ré- 
paration qui  peut  le  priver  à jamais  des  efn- 
braffemens  de  fes  Concitoyens , ne  doit-il  pas 
leur  laifler  Texpreflion  de  fes  fentimens  , pour 
gage  de  fon  amitié  & de  ia  fidélité. 

Celui  qui  réfléchit  bien  fur  les  evenemens 
écoulés  depuis  quatre- vingt- neuf qui  fonde 
les  futurs  ; qui  analyfe  & combine  leurs  caufes 
recevroit  une  impulfion  régatire  vers  le  main- 
tien de  la  Conftitution  , s’il  ne  confultoit  que 
fon  opinion,  du  patriotifme  de  la  départiaiité  des 
L’giflatenrs , & de  la  fécurité  ou  l’on  peut  être 
fur  les  conféquences  de  plulieurs  principes  con- 
facrés  par  la  Conftitution. 

Mais  le  bon  Citoyen  fe  détermine  à fe  faire 
"Volontaire  par  rinfpira|tion  infaillible  de  l’hu- 
manité. Ce  mobile  puifTant  le  fait  voler  au 
fecours  de  la  mère-patrie  effrayée  des  calamités 
incalculables  du  pillage,  du  fang  , de  l’incendie 

6 d‘  S monflruefes  horreurs  d’une  guerre  intef- 
tine.  Le  fentiment  bienfaifant  de  l’humanité  le 
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difpofe  à défendre  i y, 000,00  de  Frères  menacés 
de  torches  de  1 implacable  fanatifme  & des  ven- 
geances interminables  de  lorgueil  ulcéré. 

Quelque  foit  le  fondement  de  ces  confidé- 
rations , elles  forcent  l’homme  fier  qui  veut  fe 
rendre  libre,  d admettre  la  propofition , que 
la  paix  eft  le  bien  le  plus  fenfibie  & le  plus 
cher  a la  majorité  du  peuple  françois,  & que 
la  liberté-  n eft  qii  un  fuperflu , une  jouiffence 
lécondaire. 

Létab'iffement  de  cette  opinion  favorifoit 
1 aggrandiflement  du  Pouvoir  exécutif,  & im- 
portoit  à la  réu/îîte  des  menées  de  ces  intrî- 
guants  nés  de  îa  corruption  de  leur  patriotifme. 
Ils  favoient  que  les  mouvemens  violents  mon- 
tent la  machine  humaine , & donnent  aux  âmes 
les  plus  apathiques  ce  tonique  conftituant  ; 

1 homme  courageux  eft  toujours  prêt  à foii- 
tenir  les  droits  facrés  de  la  nature.  Il  leur  fal- 
loit  faire  dériver  l’attention  nationale  de  ces 
fcenes  attachantes  que  préfentoit  la  lutte  des 
Patriotes  contre  les  attaques  des  ennemis , fecrets 
& avérés  de  la  chofe  publique.  Le  calme  de 
la  paix  pouvoit  feule  faire  ftagner- la  follicitude 
nationale.  Ils  ont  donc  infpiré  au  Peuple  fran- 
çois l’a  propos  de  cetre  paix  & le  defir  de  la 
pofféder;  & pour  donner  à cette  opinion  une 
aaivité  capable  d’englober  inftantanément  tous 
les  points  de  1 Empire  , ils  l’ont  revêtue  du 
voile  révéré  de  1 intérêt , ce  moteur  univerfel 
des  déterminations  de  tous  les  individus  de 
l’efpèce  humaine.  Ainfi  les  propofitions  de 
reéiîfier  des  erreurs  furent  traitées  d’innovations 
dangéreufes  d attentats  à la  Conftiiution  ca- 


pables  d entraîner  la  diflblutî^  du  Gouverne^ 
ment  : ainfi,  les  hommes  fefmes  qui  votoient 
encore  pour  une  immaculée  Conftitution , furent 
qualifies  d ennemis  & de  Perturbateurs  du  repos 
pimhc  : ainfi  furent  créés  ces  armemens  imagi- 
naires de  toutes  les  Puiffances , dites  conjuiées 
frénétiques  Eiiigrans,  pour  renverler 
utel  de  la  liberté  dont  la  France  entière  eft 
le  ffmple.  Sur  ces  faux  p^ffés  s’établit  la  pro- 
babilité dune  guerre  ardue fanglante  , def- 
truftive  des  jouiflances  & des  propriétés  de 
tous  les  Citoyens.  ‘ 

Peuple  françois  , Peuple , crédule  la  crainte 
es  bngauds  t arma  ; fît  de  toi  un  corps  armé, 
redoutable  à tes  ennemis  , entérieurs  & exté- 
rieurs  ; la  crainte  des  brigands  rendit  chaque 
homme)  fort,  homme  libre  , d’efclave 
pulillanime  qu’il  étoit.  Eh  bien  ! une  petite  hord'e 
de  brigands  ta  énervé,  ta  dégradé  & ta  lié 
par  les  chaînes  étroites  de  la  moleffe,  de  la 
corruption  & du  lucre. 

Voilà  la  génération  du  vœn  de  paix,  mai^ 
il  elr  général  , & lami  de  la  liberté  doit , en 
révérant  1 idole  publique , fuivre  les  principes, 
humains  - politiques. 

Il  cède  conféquemment  à celte  fatalité  da 
voeu  public  , qui  repercute  tous  les  vœux  parti- 
culiers ; par  amour  pour  fes  Conritoyens  , il  jure 
obferver^  ftnélement  & de  maintenir  de  tout 
f«n  pouvoir  les  loix  promulguées  , & le  devoia 
promis  eft  fan^ionné  par  fa  raifon , elle  lui 
démontre  la  ne^ceffité  de  préférer  à fon  opinion 
lintéret  adopté  par  le  Peuple  fran^is , faas 
examiner  fi  ce  Peuple  impétueux  n’a  pas  ccnclamé 


à la  paix,  durant  la  llnpéfeaion  de  la  diffé- 
rence de  fon  état  aftuel  avec  ceint  de  1788 , 
ne  fongeant  point  à ce  qu  il  pouvoir  & devoit 
être  en  1791. 

Une  Nation  qui  par  fon  effence  tent  fans 
ceffe  à fa  perfedion  ne  devroit  jamais  ceder  en 
maffe  aux  circonftances  ; fa  venu  & fon  bon- 
heur réfide  dans  l’oppofition  confiante  a tout  ce 
qui  peut  nuire  à la  libellé  & à la  lurete  des 
perionnes  & des  propriétés. 

Le  Citoyen  ifo!é  doit  au  contraite  fuiyre 
rimpulfion  du  vœu  narional  ÿ la  Conftitution 
eù  proclamée  ; dès-lors  fes  adions  font  à la  Loi  ; 
suais  fes  afFedions  refient  toujours  a la  Patrie, 
à la  liberté,  & fes  peniées  font  à lui. 


C’eft  dans  le  calcul  de  fes  penfées  qu’il 
entrevoit  combien  la  paix  pourra,  m^gre  le 
reffort  & le  champ  qu'elle  donnera  au  Pouvoir 
exécutif,  devenir  utile  au  rappel  de  la  liberté 
de  1789  , qui  fe  retire  du  Peuple  Frauçots 
de  1791* 

Si  la  furveillance  nationale  s’endort  dans  1 ha- 
bitude de  la  tranquillité , & fous  l’apparence 
de  la  fûreté  ; fi  le  péril  moins  imminent  ne 
foutient  pas  l’éveil  général  lur  les  attentats 
partiels  & mnltipUés  qui  lézeront  indirec- 
tement la  Majefté , Sr  les  droits  du  Peuple  ; fi 
l’occupation  aux  intérêts  privés  détourne  1 oeil 
du  Citoyen , & l’éloigne  du  tableau  des  vexa- 
tions que  l’on  braffe&  que  l’on  prépare  à tous 
les  Patriotes  qui  fe  montreront  encore  zélés 
pour  la  chofe  publique  ; fi  les  déboires  font  mieux 


î 

exprimés  par  le  contrafte  des  avantages  accordés 
aux  leûairès  de  radminiftration  exécutive  & 
diüributive. 

Ces  effets  pernicieux  ne  feront- ils  pas  contre- 
butés  par  l'expérience  qu'aura  chaque  François 
des  effets  falutaires  de  la  Conflitution  ; par  la 
confcience  qu'il  vient  d acquérir  de  la  dignité 
humaine  , & de  fon  égalité  ibciale  ; par  le  doux 
& fatisfaifant  ufage  de  ce  mode  ; par  le  fenti- 
ment  naturel  du  patriotisme  fi  long  temps  étouffé 
dans  le  cœur  du  Citoyen  , qui  Tidenrifie  défor- 
mais à fes  Concitoyens  qu  il  a vu  travailler  à 
fa  félicité  , avec  courage,  avec  franchife  , avec 
fidélité,  avec  cette  grandeur  d'ame  q d rend 
le  Patriote  fupérieur  à l’envie  , à la  calomnie  , 
& lui  fait  méprifer  leurs  traits  , fans  bleffcr 
fa  férénité  ; par  le  germe  de  ces  vertus  ^ 
qui  fe  déploie  fur  toute  la  Nation  , & lui 
promet  bientôt  l’œuvre  de  cette  vertu  génér 
raie  & permanente  , qui  fait  contribuer 
conftamment  chaque  François  au  bonheur  de 
fes  frères;  l’œuvre  de  cette  vigueur  d’ame  qui 
le  rend  inviolablement  attaché  à fes  devoirs; 
qui  conflitue  cette  dirpofition  raifonnée  & habU 
tuelle  à défendre  le-s  droits  de  la  • Nation , à 
lui  facrifier  fes  jouiffinces  les  plus  vives; 
l’œuvre  de  cet  enthoufiafme  heureux  qui  em- 
brafe  tous  les  cœurs  épris  de  l’amour  de  la 
Patrie  & de  la  gloire,  de  la  bien  fervlr  ; pat 
l’épreuve  des  nouvelles  Loix  faciles  à connoîtrç^ 
à exécuter , garantiffant  de  toute  violence  ; par 
l’adivité  donnée  & la  cOnfidération  attachée  à 
toutes  les  prpfeffions , en  proportion  de  leur 
ütilité. 
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ardent  & le  courage  foutenu  leur  a déià  fait 
goiiter  les  premiers  fruits  de  la  liberté.  ^ 

caS«î  les  amis  de  la  liberté 

mir  J d apprécier  les  moyens  propres  à l’affer- 

V ‘l"’  Poudroient 
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Telle  fera  notre  tâche  prochaine , à laquelle 
concourront  nos  jeunes  amis  qui  commencent  à 
refpireriairfalubre  delà  liberté.  Une  confiance 
xecproque  & d’heureux  évenemens  reÏÏerônt 
* cette  congrégation,  tous  les  cœurs  Snt 
uns,  nos  tetes  expérimentées  feront  les  direc- 

fes  agfns.  i-erCnt 

viowî  ® ^P®*!**®  li«"s  choc 

violert  quune  force  armée  eft  néceffaire;  c’eft 

fant  rn  Citoyen,  dont  les  aftions 

eom™^  Pdincipes , fe  rallie  , 

comme  Volontaire,  a nos  braves  camarade* 
des  troupes  de  ligne  qui  ont  juré  de  périr  pour 
Je  maintien  de  la  Conflitution. 

^ ® "ous  laiffons 

Parens  , nos  femmes  & nos 
enfants  ; vous  femmes  & parens  répondez  à 
notre  dévouement,  & n’en  corrompez  pas  les 
fraits.  Eloignés  .de  votre  confiance  & de  votre 
eitime  ces  foi-difant  miniôres  du  Dieu  de  paix  jj 


trouble  dans  votre  ame,"  qui  y- 
jettent  de  femences  de  haine  & de  difcorde  L 
qui  A.bft.tuent  à IVprit  doux  & concîdanl 
de  1 évangile,  1 infpiration  de  l’oppofition  5s 

en^ux  les  vic- 
times d une  foi  que  la  loi  à confacrée  ; arrachez 

ynrez  qu avance  trompée,  que  rage  du  fana 
nfeie  fanguinolent  • FeLes  & parfns,  rejettez 
de  votre  crovance  les  déclamations  de  a van  3 
lezée,  les  efpoirs  trompeurs  de  (on  règne  & 

furTs^lV  déformiis  que 

^r  les  offemens  de  vos  amis , de  vos  époux 
& de  vos  enfans,  P°“* 

Quand  nous  allons  fur  les  frontières  expofer 
nos  jours  pour  la  fureté  nationale  , ne  négligez 
freres  & amis , aucun  des  moyens  qui  peuvent 
concourir  à ce  but  commun.  «nis^,  Sï 
fiez  a 1 operation  de  cette  union  toute  remini- 
fcence  , tout  efprit  de  parti  ; que  la  fincérité 

Îero?r®  ™'^*>*"ations  que  l’on  emplo- 

S ^ «pie  cette  union, dont 

tous  les  cœurs  des  bons  citoyens  formeront  les 

Sr”dp"*  P*‘"o**^'n>e , foit  le  defes- 

poir  de  nos  ennemis* 

la  déformais  réfulter  que  de 

la  paix.  Nous  pouvions , fans  danger , ne  pas 
I accepter  ; mais  il  n’eft  plus  polTible  de  la  refet- 
ter,  fans  s expofer  à des  grands  malheurs,  5t  & 
fournir  des  prétextes  plauf, blés  à hos  fur;S  ans 

tuaire  ils  (ont  connus  à l’homme  qui  eft  au  fait 
du  méchapifme  de  la  corruption  qui  y fermente! 
Regardez  fur-tout  cotam*  vos  plus  dange-* 
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teux  ennemis,  cen*  qui  en  difcutant  la  Loi, 
vous  en  prêcheroient  la  défobéiffance.  Le  ca- 
raaère  effentiel  du  Patriote  eft  l’obeiffance  a 
la  Loi  acceptée  ; celui  qui  l’élude  eft  un  mau- 
vais Citoyen. 

t Regardez  comme  d’abominables  ennemis  ceux 
flui  vous  exciteroient  à des  vengeances  indignes 
de  I homme  , & qui  vous  porieroient  a les  exercer 
fur  les  propriétés  des  Emigrans.  Us  veulent 
s’abreuver  de  votre  fang  , dédaignez  leur  nom*- 
bre.  Les  Puiflances  voifines  ne  peuvent  phyfi- 
(luement  leur  accorder  de  grands  fecours  , 8t 
politiquement  elles  ne  peuvent  les  confiderer 
que  comme  des  rébelles  à la  Loi  & au  PtJnce 
qui  la  fait  exécuter.  Mais  fi  des  François  pouf- 
fant le  cri  de  la  générofité  & de  la  |ufticc , 
fpolioient  les  Emigrans  , vexoient  leurs  pa- 
rens , leurs  femmes  & Icu^^s  enfans  : des-lors 
leur  esnduite  qui  les  a rendus  méprifables  a 
toute  l’europe  , feroit  jug^e  louable,  l^tir  çaufe 
feroit  belle,  elle  deviendroit  celle  de  la  pit:e  » 
le  fentimentle  plus  touchant  pour  l’homme  mu 
iette  un  regard  fur  lui-même,  & voit  la  pofli- 
iilité  d’éprouver  les  mêmes  fléaux.  Alors  les 
puiflances  voifines  prendroient  part  a la  querèlle 
M ces  perfécutés , & s’en  feroient  honneur. 

Frères  & Amis,  comprimez  leurs  mouvemens 
dans  l’intérieur  , furveillez  leurs  démarchés 
fecrettes , & comptez  fur  nous  pour  le  repoutier 
au  déhors.  Nous  femmes  avares  du  fang  de 
l’homme , mais  nons  avons  le  droit  de  tuer  une 
bête  féroce  qui  veut  nous  déchirer.  Leur  hordes 
ne  fouilleront  la  terre  de  l.berté , qu  apres  avoir 
détruit  le  rempart  que  nous  lui  formerons  ü« 

nos  corps.  p çojs  BIOZAT. 


